
BRAS BRAS BRAS BRAS lf 09 
La vieille servante se pencha pour jeter dans 
la cheminée une BRASSÉE de sarments de vigne 
sauvage. (G. Sand.) Nous allons chercher à 
BRASSÉES des fagots de bruyères sèches et les 
branches mortes tombées des châtaigniers pen­
dant l'été. ( L a m a r t . ) 

— N a t a t . M ouve me n t des b r a s fait p a r u n 
n a g e u r ; q u a n t i t é don t il avance p a r ce m o u ­
v e m e n t : En quelques BRASSÉES, il traversa 
la rivière, et les gendarmes furieux lui lâchè­
rent deux coups de carabine. (L.-J . Larcher . ) 

— Agric . Brassée de terre, Ce qu ' un h o m m e 
p e u t en labourer dans un j o u r . 

— Techn. Brassée de soie, Q u a n t i t é de b r i n s 
de soie qu ' un m é t i e r emploie p o u r l 'ourdis­
sage des chaînes . 

— Bot. Genre de l a famille des a ra l iacées , 
c o m p r e n a n t u n e seule espèce de la Nouvel le -
Hol lande. 

— Loc. adv . A la brassée, Avec les b r a s 
j e t é s e t se r rés a u t o u r du corps : Elle allait 
lui sauter aux yeux, si Dondon, la saisissant À 
LA BRASSÉE, ne se fût empressé de l'entraîner 

, dehors, malgré ses cris. (M. Buchon.) 

BRASSEIER v. a. ou t r . (bra-sé-ié). Mar . 
Syn . de BRASSER. 

BRASSEMENT s. m . (bra-se-man — rad . 
brasser). Néol. Mélange , fusion : Par les che­
mins de fer, le BRASSEMENT des nations et des 
races, qui ne s'opérait jusqu'à présent que 
dans les dévorantes fournaises de la guerre, 
s'effectuera dans de douces étreintes. (Mich. 
Chev.) 

BRASSER v . a. o t r t r . (b ra - sé — rad bras). 
R e m u e r , a g i t e r , mê le r , avec les b r a s ou a u ­
t r e m e n t : BRASSER une paillasse, un lit de 
plumes. Nous ne pouvons pénétrer la matière, 
et ne savons que l'effleurer; la nature, au con­
traire, sait la BRASSER et la remuer à fond. 
(Buffon.) 

Disant ceci, toujours son lit elle brassait. 
Et ies linceuls trop courts par les pieds tirassait. 

RÉGNIER. 

— F a m . R e m u e r à foison, posséder en 
g r a n d e q u a n t i t é . 
Je n'ai pas des billets comme monsieur en- brasse; 
Mais quinze cents francs, da! ça vaut qu'on les ra-

fraasse. 
PONSARD. 

il Fa i r e v i t e e t en g r a n d n o m b r e , avec plus 
de di l igence que de soin : JJ/mc des Ursins 
était née et ne vivait que pour BRASSER de 
grandes affaires, et pour avoir la haute main 
dans de magnifiques tripots. (Ste-Beuve.) Est-
ce que vous trouves qu il ne se commet pas as­
sez de fautes de français comme cela à la tri­
bune nationale, et qu'ils ne sont pas assez pour 
la méchante besogne qu'ils ont à BRASSER? (Th. 
Gaut . ) Il me fallait des affaires, je tes cher­
chai; j'en BRASSAI bientôt à moi seul plus que 
tous les autres officiers ministériels. (Balz.) 
Les uns se ruinent pour le stérile honneur de 
BRASSER d'immenses affaires. (Four ie r . ) il Pra­
t i q u e r s o u r d e m e n t , t r a m e r : L'empereur ne 
savait rien de ce qu'on BRASSAIT contre sa fa­
mille. (D'Ablanc.) 

Monsieur soupçonne-t-il ce que nous lui brassons ? 
CAMPLSTRON. 

Quoi donc, méchante femme! 
A ton mari tu brassais un tel tour? 

LA FONTAINE. 

— Mar. Brasseries vergues, les voiles; bras­
ser à contre, P lacer les ve rgues hor i zon ta le ­
m e n t dans la direction de l'axe du nav i re , de 
façon que le v e n t ne gonfle pas la voile, ma i s 
l'effleure seu lemen t : Faisant hisser le grand 
foc et BRASSKR le grand hunier, ilremit la fré­
gate en route. (E. Sue ) il Brasser à porter, à 
servir; brasser au vent, T o u r n e r les v e r g u e s 
de façon que le v e n t donne dans les voiles, il 
Brasser à culer ou sur le mât, Disposer les 
voiles de façon qu'el les reçoivent le v e n t p a r 
l ' avant , e t t e n d e n t à faire reculer le n a v i r e . 
Il Brasser carré, T o u r n e r les voiles dans le 

sens exac t de la l a rgeu r du nav i r e . 
— v. n . ou in t r . J e u x . Déployer t r o p le 

b r a s en lançan t la bal le . 

Se b r a s s e r v . p r . Se réchauffer en se 
frappant, le h a u t du corps avec les b ra s : Les 
femmes se chauffaient avec des gueux; les 
hommessE BRASSAIKNT pour s'échauffer. (Balz.) 
Un petit garçon en veste bleue souffle dans ses 
doigts, bat la semelle, ou SE BRASSE comme un 
cocher de fiacre sur son siège. (Balz.) 

— F i g . Se p r é p a r e r , se t r a m e r : Louis XI, 
qui savait que ce mariage S E BRASSAIT contre 
lui, armait à la hâte. (Michelet.) Use rendait 
au café Minerve, où SE BRASSAIT alors la poli­
tique libérale. (Balz.) Une souscription natio­
nale fut proposée pour conserver à Laffitte son 
hôtel, où SE BRASSA la révolution de 1830. 
(Balz.) Les for.êts américaines du Brésil sont 
les redoutables officines où SE BRASSE inces­
samment le grand échange des êtres. (Miche­
let.) 

B R A S S E R v . a. ou t r . fbra-sé — Tous les 
d ic t ionna i res , excep té celui de M. L i t t r é , 
d o n n e n t à ce mot le r ad . bras, e t le m e t t e n t 
dans le m ê m e groupe que le p récéden t . Or , 
ces deux ve rbes n 'on t e n t r e eux aucun r a p ­
p o r t é tymolog ique . Le rad . p r imi t i f de b r a s ­
ser , dans le sens de fabriquer de la bière, e s t 
c e l t i q u e ; c'est le m o t brâ, wa l l . braz; namu-
rois , brai, b lé p répa ré pour faire de la b iè re 
ou du gen ièv re . Ces mot s ont passé dans la 
basse l a t in i t é sous les fo rmes : brasium. bra-
seum, bracium} qu i signif ient o rge p r é p a r é e 
pour faire la b i è r e . S u i v a n t Roquefor t e t Du-
c a n g e , le m o t brasse s e r a i t un v ieux m o t 

n. 

I français s ignif iant bière). P r é p a r e r la b iè re 
en o p é r a n t le mé lange du m a l t avec l 'eau ; 

' p r é p a r e r la b iè re en géné ra l : Les bourgeons 
des sapins noirs servent à BRASSER une bière 
antiscorbutique. (Chateaub.) Il lui raconta que, 
du-temps où son grand-père BRASSAIT de la 
bière, des gnomes vinrent de l'Osenberg. (F r . 
Michel.) 

De mal brasser vient l'amère boisson. 
CL. MAROT. 

— P a r ana l . Dans la fabricat ion des m o n ­
na ie s , R e m u e r , a g i t e r , m ê l e r les m é t a u x 
fondus dans le c reuse t , a v a n t de les couler 
en l ingo t s , fl Brasser l'eau, L ' ag i t e r , la t r o u ­
b l e r pour a m e n e r le poisson d a n s les filets. 

Se b r a s s e r v . p r . E t r e b rassé , p r é p a r é , en 
p a r l a n t de la b iè re : Cette boisson nous rap­
pelle d'une manière frappante la façon dont 
SB BRASSENT encore aujourd'hui les bières 
de l'Alsace. (F r . Michel.) 

BRASSERIE s. f. (bra-se-r î — r a d . brasser). 
Lieu où l'on fabrique de la b i è r e ; lieu où 
l'on en vend au déta i l : C'est en Angleterre et 
en Belgique qu'on trouve les plus grandes BRAS­
S E R I E S . (Bouil let .) 

Dans ma brasserie. 
Je veux que l'on r ie; 
Car je suis, ma foi, 
Plus heureux qu'un roi. 

DE LEUVEN et BRUNSWICK. 

— Encyc l . Nos brasseries sont des é tabl isse­
ments publics d' importation flamande et alle­
mande , où se débite dans des canet tes , dans 
des chopes , dans des moss , cet te boisson 
chère aux peuples du Nord , qu'Isis e t Cérès 
inventèrent sans songer à p rendre un b reve t du 
gouvernemen t , e t sans se douter sur tout du pro­
digieux succès r é se rvé à leur découver te . Si 
l'on ouvre les dict ionnaires e t les encyc lopé­
dies au mot brasserie, on y lira invar iablement 
cet te définition : « Lieu où l'on brasse de la 
bière ; • c 'est qu 'en effet il y a à peine quel­
ques années que la brasserie, é tabl issement de 
consommation, a pris ses let t res de na tu ra l i ­
sation à Pa r i s e t dans toute la F rance . Il étai t 
nécessa i re , pour qu'on l 'admît à faire valoir ses 
droits à nous d i s t r a i r e : 1° qu'elle fût é t rangère ; 
20 que le sans -gêne eût remplacé les sc ru ­
pules e t les délicatesses d 'autrefois . Il n 'es t 
pas de França i s qui ne s'écrie à tout propos , 
qu'il s 'agisse du libre é c h a n g e , de la pes te 
bovine ou d e l à maladie des pommes de t e r r e , 
de la question d 'Orient , de la question romaine 
ou des sucres candis : « J e suis F r a n ç a i s , mon 
pays a v a n t tout ( f e r ) . » O r , n o s u sages , nos 
m œ u r s , nos c o u t u m e s , t o u t , jusqu 'à notre 
l angage est emprun té à nos voisins. Mon 
tail leur me j e t t e sur les épaules un mac-far-, 
l ane ang la i s , pendant qu 'une coutur ière r e m ­
place le châle de m a d a m e , qui étai t i nd ien , 
pa r un bournous , qui est a rabe . Mon pantalon 
est hongro i s , j e chausse des babouches t u r ­
ques , e t les demoiselles d'en f a c e , qui saven t 
a peine le français , chanten t de l 'italien au piano 
et dansent, toutes! sor tes de polkas-redowas 
e t de m a z u r k a s , sans préjudice de la va l se . 
— Où donc es-tu, menuet de m a grand'mère", 
gavo t te de g r a n d - p a p a , e t toi , toi, humble 
queue du cha t ? — Si j e vais chez ma cous ine , 
j y bois du thé dans des tasses qui me t r a n s ­
por tent au J a p o n , e t j ' y joins le rhum de la 
J a m a ï q u e ; mon cousin préfère le café , qui 
pousse à la digestion des biftecks, des rosbifs 
et du plum-pudding, et les mots de s teap le -
chase , j ockey -Club , r ev iennen t sans cesse sur 
des l èvres a rmées d 'une pipe belge ou d'une 
c h i b o u q u e t u r q u e ; pendant ce t emps , mon n e ­
veu le poète roule une c igare t te d E s p a g n e , 
et son frère l ' avocat brûle un cigare de la 
H a v a n e : ce dernier boit comme un Polonais et 
ne croit qu 'à la bière e t à la philosophie a l le ­
mande : 

Des chevaliers français tel est le caractère. 
Nous fumons tous comme des cheminées 

que l 'honnête Savoyard a oublié de r a m o n e r ; 
1 usage du tabac a remplacé l 'usage de la 
causer ie , e t de toutes pa r t s se sont é levés des 
temples a la déesse Nicotine. Nous avions trop 
d ' e spr i t , paraît- i l , e t de b raves Allemands à 
tête ca r rée ont roulé leurs tonneaux de 
bière à notre porte e t ont ouver t bout ique, 
puis des Belges, puis des Anglais , q u e s a i s - j e ? 
E t nous avons lu un beau j o u r à t r ave r s de 
lourds nuages de fumée, dans P a r i s m ê m e , 
pays de la g r â c e , de la légère té et du mot 
pour r i r e , ces mots é t r anges écr i ts en le t t res 
noi res , rouges ou bleues sur des devan tu re s 
mass ives , humides e t puantes : Brasserie alle­
mande, Brasserie belge, Brasserie flamande^ 
Brasserie hollandaise, Brasserie bavaroise, 
Brasserie anglaise... Il y en avai t de toute prove­
nance , de toute couleur , de toute épaisseur . . . 
L'épais, voilà le dernier m o t d u j u s de houblon. 
E n c o r e un peu , Pa r i s devenai t un vas te 
S t rasbourg ; un moment , on a pu s'y croire à 
Munich, t an t la bière y ruisselait , t a n t les 
pipes s'y culot taient , t an t le caporal y c r ép i ­
ta i t dans les fourneaux de faïence. On a vu de 
b raves gens gonfler à vue d'œil, rien qu 'en 
disant ces mots : • Garçon, un moss ! » Un 
moss l comprenez-vous tout ce qu'il y a dans 
ces deux mots? Les yeux s 'alourdissent, la 
bouche s 'épaissit , une torpeur flamande vous 
g a g n e rien qu 'à les dire , savez-vous?... Un 
moss l demander un moss , ava le r un moss , e t 
où cela ? dans le pays du vin de Bourgogne e t 
du vin de Champagne , s'il vous plaît. Voilà 
pour t an t à quoi s appliquent d 'honnêtes F r a n ­
çais à qui la brasserie est chère , la brasserie 
qui a tué le café de la Régence , où l'on ava i t 
du savo i r -v iv re , e t le café P rocope , où Ton 

ava i t de l 'esprit . Hélas ï savez-vous pa r quelle 
invention nouvelle on a ten té de le remplacer , 
ce café P rocope , r endez-vous des beaux p a r ­
leurs , e t des fins conteurs du siècle a imable? 
P a r la brasserie des Martyrs. P o u a h ï Voyez -
vous d'ici Vol ta i re , Diderot , d 'Alembert e t 
compagnie , ouvran t la bouche pour demander 
un moss e t une pipe cu lo t tée? 

C'est pour t an t une brasserie modèle que 
ce t t e brasserie des Martyrs, t an t van tée des 
pet i ts j o u r n a u x et des rap ins . Il y a là ce 
qu 'on ne t rouve pas toujours a i l leurs , des di­
vans sérieux et des tables de chêne , des g laces 
e t des doru res . E n t r e z - y , un soir, si une 
abominable odeur de t a b a c , de spir i tueux, de 
bière e t de gaz ne vous a r rê t e p a s dès le 
seuil , à t r ave r s la fumée vous apercevrez 
toutes sor tes de messieurs e t toutes sor tes de 
dames occupés à culotter toutes sortes de 
p i p e s ; ils r ient , ou plutôt ils r i c anen t ; ils 
pla isantent , ou plutôt ils blaguent. Une sorte 
de torpeur t roublée pèse sur ces esc laves 
condamnés au houblon fermenté e t à la fuite 
de g a z ; ils t ra înent le boulet du piquet ou du 
bes igue , e t ne se révei l lent de loin en loin que 
pour s 'écrier : « L 'ar t est dans le marasme ; » 
ou bien : • L a -poésie est morte 1 • Ceux qui 
par len t ainsi sont des ar t i s tes méconnus , des 
poëtes incompris, des gens de let t res en demi -
solde, tous réa l is tes , fantaisistes, coloristes. 
Jo ignez -y quelques loret tes qui ont perdu 
leur blason, des biches en re t ra i t d 'emploi, 
des cocottes que la musique, la pe in ture , la 
poésie, sous la figure de quelque j eune bo­
hème sans sou ni mail le , ont a r r achées à la 
finance ou à la diplomatie ; ces dames , à force 
de boire, de fumer, de joue r avec ces mes­
s ieurs , ont pris leurs a l lures . L e u r voix s 'est 
é ra i l l ée ; leurs doigts se sont j aun i s à rouler 
des c igare t tes . Leur s cheveux sont ébouriffés ; 
leurs robes sont des sacs , on dirai t des rapins 
déguisés ; elles boivent à toutes les tab les , 
dans tous les v e r r e s ; on les tutoie, e t elles 
vous d i sen t : « Mon p'tit > o u i Ma vieille, » 
e t encore : « J e m'en b a t s l 'œil • ou « J e me la 
casse » ou « On ne me la fait pas cel le- là! • 
—C'est charmant . Mais il n 'en étai t pas de 
même au café Procope , au t emps des encyclo­
pédistes . Diderot, ce t te g r a n d e figure, e n t r a i t : 
on se taisait , on se rangea i t ; l 'oracle a u x 
grandes idées par la i t , e t , le lendemain, les 

fgazettes pa r i s i ennes , le su r l endema in , toutes 
eurs sœurs de l 'Europe , répéta ient l 'esprit , 

la v e r v e , qu 'avai t dépensés dans une impro­
visation de trois heures le fils du coutelier de 
L a n g r e s . Cependant quelques mandar ins le t ­
t rés , quelques vér i tables ar t is tes ont hanté ou 
han ten t encore la brasserie des Martyrs : 
Henri Mùrger , Charles Monse le t , Champ-
fleury s'y sont r encon t rés avec le peint re 
Courbet . Autour d'eux se sont g roupées de 
futures étoiles qui, en a t t endan t l a célébri té , 
font e t défont les réputa t ions contemporaines 
en ava lan t canet tes sur cane t t e s . Cet é tabl is­
sement , si tué, avons-nous besoin de le dire ? 
dans la rue même dont il a pris le nom, es t 
unique en son g e n r e . Un nommé Schœn en eut 
le premier l 'idée. Comme tous les inventeurs , 
il se ruina , laissant à un a u t r e , M. Bourgeois , 
tous les bénéfices de son ent repr i se . A vra i 
d i re , la brasserie des Martyrs se dist ingue de 
ses r ivales pa r cer ta ines al lures turbulentes 
que n 'ont p a s , pa r exemple , les brasseries du 
c e n t r e r a plupar t assez tr istes. Un spécula teur 
ten ta n a g u è r e de lui donner une sœur sur la 
r ive gauche , e t la brasserie des Fleurs fut ou­
ver t e dans la rue d 'Enfer . Un ancien l ibraire , 
éditeur des Fleurs animées, de Graudville t 

voulut y v e n d r e de la bière après avoir si 
longtemps vendu de l 'espri t ; quelques gens de 

. le t t res la f réquentèrent : des peint res couvr i ­
r en t les murai l les de fantaisies plus ou moins 
b a r o q u e s ; les sculpteurs e t les g r a v e u r s du 
quar t ier y affluèrent sur tout . On y mangea i t 
au besoin de la choucroute , jouissance dé l i ­
cieuse I Tou t alla à peu près bien jusqu 'au 
j o u r où les démolitions la firent d ispara î t re . L a 
r ive g a u c h e a d'ail leurs quelques brasseries 
r e n o m m é e s : celle de la rue Hautefeui l le ,as i le 
de quelques j eunes e t fougueux journal is tes à 
l 'esprit chagr in (ô le moss ! le moss l) ; la bras­
serie suisse, située rue de l'B^cole-de-Médecine 
e t que décore un tableau de Courbet ; la bras­
serie Serpente ; la brasserie Hoffmann, au 
boulevard Montparnasse , refuge des habi tués 
du bal Bullier. Tous ces é tabl issements s'éloi­
gnen t beaucoup, pa r leur physionomie un peu 
animée, parfois t apageuse , des brasseries p r i ­
mit ives , copiées sur le modèle des brasseries 
des pays du Nord ; ce sont à peu de chose 
p rè s des cafés, des cafés où l'on fume et où la 
bière es t censée veni r de Baviè re ou de Hol­
l ande , d 'Angle ter re ou de Belg ique; la chose , 
Sour plus de couleur locale, vous est servie 

ans des pots de g rè s bien pesants ou dans 
des v e r r e s à anse , épa tés e t fort laids, posés 
sur des ronds de feu t re . On se croit du coup 
t ranspor té à Bruxel les ou en Bavière : le bock 
angla is , d ' importation r écen t e , es t plus élé­
g a n t de fo rme; la chope flamande es t moins 
gro tesque auss i . 

Le grand nombre des brasseries qui se sont 
établ ies depuis une dizaine d 'années p rouve 
que le peuple de Pa r i s a changé de m œ u r s ; 
les marchands de vin sont moins fréquentés 

f iar les a r t i sans , e t les cafés ont perdu de 
eur côté leurs vieilles t radi t ions; ca r , pour ne 

pas ê t re délaissés, ils se sont vus forcés d'a­
voir des salles pour les fumeurs . Allez dans 
les pr incipaux é tabl issements de ce gen re , 
dans ceux du Pa la i s -Roya l , pa r exemple , vous 
t rouverez des salons spac ieux , é légan t s e t 

éclairés avec luxe, a y a n t v u e sur le j a rd in , 
e t vous pourrez, si le c œ u r vous en dit , vous 

• plonger à vot re aise dans une a tmosphère de 
fumée et vous barbouil ler d 'ale, de po r t e r , de 
b ière blanche et de bière b r u n e , de bière d'Al­
sace , de Bavière , d 'Al lemagne, de F r a n c e ou 
d 'Angle terre , en bouteilles ou en c ruchons . 
Au res te , la différence qui sépare le café de la 
brasserie tend chaque jour à d ispara î t re , e t la 
p lupar t des cafés , après ê t re devenus ca fé s -
es taminets , se t ransforment aujourd 'hui en 
cafés-brasseries. — Il faut bien que tout le 
monde fumel ca r comment e t de quoi p a r l e r ? 
L a politique donnait autrefois u n e cer ta ine 
animation aux cafés ; main tenant on c ra in t de 
se compromet t re , ca r les demi- tasses ont des 
oreilles ; on s 'observe, on se ta i t , on boit e t on 
fume chacun dans son coin ; le peuple le plus 
bava rd est , sur ce point, devenu m u e t ; il v a 
le soir à la brasserie r ega rde r t r i s tement J e a n 
Grain-d 'Orge dans ses yeux blonds, e t J e a n 
Grain-d 'Orge. l 'assoupi t . . . J e a n Gra in -d 'Orge , 
à t r ave r s la brume, chan tonne pour tan t une 
ballade écossaise, la ballade de Rober t Burns , 
ce poëte que la brasserie inspira plus h e u r e u ­
sement que nos poètes du quar t ie r B r é d a , 
amoureux de l 'absinthe v e r t e . Déposons la 

f iipe, accoudons-nous sur h v t a b l e , fermons 
es y e u x , e t écoutons ce que dit J e a n Grain-

d'Orge : 
• Il étai t t rois rois dans l 'Orient, trois rois 

p u i s s a n t s ; ils ava ien t j u r é solennellement de 
faire mourir J e a n Gra in -d 'Orge . 

• P o u r l 'ensevelir profondément , ils ont 
creusé le sol avec une c h a r r u e ; ils l 'ont en­
t e r r é tout v ivan t , et ils ont c ru que J e a n 
Grain-d 'Orge é ta i t mor t . 

• Mais le joyeux pr intemps es t a r r ivé e t les 
pluies ont commencé à tomber . J e a n Gra in-
d 'Orge s'est re levé e t les a g randemen t sur ­
pris tous . 

• Les soleils b rû lan ts d 'é té v in ren t ensu i t e ; 
il g r a n d i t , devient fort e t p u i s s a n t , J e a n 
Grain-d'Orge ; sa tête se couronne de da rds , 
afin que personne ne puisse le blesser . 

»Le g r a v e au tomne succédant , J e a n Gra in-
d'Orge pâli t ; son corps se courbe ve r s la t e r r e , 
s a tê te penche ; 

» Ses couleurs se fanent ; il se flétrit de viei l ­
lesse, e t ses ennemis s 'enhardissent à dé ­
ployer leur r a g e mor te l le . 

» Ils ont pris un couteau long e t a igu, e t ils 
lui ont coupé les pieds ; puis ils l 'ont lié soli­
dement sur une cha r r e t t e , comme un malfai­
teur . 

• Ils l 'ont étendu sur la t e r r e e t l 'ont bâtonnô 
de toutes leurs forces ; ils l 'ont exposé , sus ­
pendu à tous les ven t s , e t l 'ont tourné et r e ­
tourné de tous côtés . 

» Ils ont rempli d'eau froide un g rand t rou 
no i r ; ils y ont plongé J e a n Gra in -d 'Orge e t 
l 'ont fait al ler au fond. 

» Ils l 'ont t i ré de l 'eau pour le t o r t u r e r en­
core , et lorsque des s ignes de vie se mon t r en t 
en lui, ils le secouent avec violence. 

» Ils ont exposé sur une flamme dévoran te la 
moelle de ses os, puis un meunier l 'a t ra i té 
bien plus mal encore , ca r il l 'a éc ra sé en t re 
deux pierres ; 

• E t ils ont pr is le s a n g de son cœur , e t ils 
l 'ont bu à la r o n d e ; e t plus ils buvaient , plus 
leur joie étai t b ruyan t e . 

• J e a n Grain-d'Orge é ta i t un hardi hé ros ; si 
vous buvez quelques gout tes de son sang , il 
fera grandir vot re c o u r a g e ; il vous fera ou­
blier vot re ma lheu r ; il augmen te ra toutes vos 
jo ies . Grâce à lui, la v e u v e , alors que ses 
yeux pleurent encore , entend son cœur qui 
c h a n t e . 

• Ainsi donc , le v e r r e en main , por tons un 
toast à J e a n Grain-d 'Orge, et puisse sa nom­
breuse postéri té ne j amais manquer à la vieille 
Ecosse ! • 

Voilà comme chanta i t J e a n Gra in-d 'Orge , 
évoqué par le paysan Rober t Burns , un h a ­
bitué de la t ave rne , ce que nous appel ler ions 
un pilier de brasserie. Hé las ! nos piliers de 
brasseries n 'ont pas de ces t rouvai l les . Encore 
une fois, Us sont t r is tes , e t l'on dirai t , à les voir , 
qu'exilés de F r a n c e , ils a t t endent dans u n e 
sorte d 'apathie que la bière dont on les a b r e u v e 
ai t le goût du vin. . . du vin , qui, 

Esprit de la terre 
De par le monde va chantant. . . 

L e s brasseries p ropremen t dites sont l 'ex­
ception chez nous , hâtons-nous de le dire . 
L 'homme de bonne compagnie leur p ré fé re ra 
toujours le café. Quant au peuple, la bière lui 
plaît assez médiocrement , e t il v a plus volon­
t iers au cabare t qu 'à la brasserie ; m a l g r é le 
bas prix du j u s de houblon, qui, dans cer ta ins 

. quar t i e r s pauv re s , ne dépasse pas 0 fr. 10 la 
chope , le jus de la v igne es t toujours ce qu'il 
affectionne par-dessus tout . Il n 'en est pas de 
même du peuple anglais , qui dégus te avec un 
bonheur sans pareil s a mesure de half-and-
half dans les brasseries enfumées de la Cité. 
E t cela nous amène à conter une histoire assez 
cur ieuse , qui a son point de dépar t dans un de 
ces é tabl issements f réquentés par de pauvres 
diables abrut is de misère e t de boisson. Un 
jour , un nommé Day, ouvrier besoigneux, étai t 
a t tablé à la brasserie, lorsqu'un individu mi­
sérablement vê tu s 'écria, à quelques p a s de 
lui : • Qui veu t une bonne recet te pour le c i ­
r a g e cont re une pinte d 'ale? — Marché con­
clu, «dit Day , à tout hasard . E t il fit v e r s e r 
une pinte d'ale au camarade . Ce dern ier but 
et expl iqua s a recet te .— • C'est b ien , dit Day ; 
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